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LE POILU LIBÉRATEUR 
L'ŒUVRE MESSINE DU SCULPTEUR 
HENRI BOUCHARD 
Toutes les communes de France ou presque possèdent aujour­
d'hui un monument aux morts, de facture récente ou pour la plu­
part édifié après la victoire de 19 18  et le retour à la France des pro­
vinces abandonnées. Toutes ont en effet voulu élever un monument 
à la mémoire de ceux qu'elles avaient perdus. 
L'érection des monuments aux morts résulte des dispositions 
de la loi du 25 octobre 1 9 1 9  sur la commémoration et la glorifica­
tion des morts pour la France au cours de la Grande Guerre, par 
laquelle les communes ont été invitées à édifier un monument 
national destiné à glorifier « les héros morts pour la patrie », ce sont 
les termes mêmes de la loi qui, un an après l 'armistice du 1 1  
novembre 1918, ignorait le sort des Alsaciens-Lorrains tombés 
dans le même conflit, malheureusement pas pour la même cause il 
est vrai. Cette loi de 191 9 précisait l 'esprit souhaité pour cette glo­
rification, il s'agissait de mentionner les noms des combattants 
morts pour la France au cours de la guerre de 1 9 1 4-1918( 1 ). Les 
pertes humaines sont énormes : près de 1 .400.000 hommes pour la 
France métropolitaine, auxquelles il faut ajouter celles de la France 
d'outre-mer qui portent le total à près de 1 .700.000, cela sans comp­
ter des millions de blessés et de mutilés (3 millions pour la France) .  
Mais pour qui les jeunes Alsaciens-Lorrains annexés sont-ils 
tombés, eux qui ont combattu des deux côtés ? Aucun doute ni pour 
les uns ni pour les autres. Ceux qui avaient quitté clandestinement 
le territoire annexé pour s'engager dans l 'armée française sont 
morts pour la France, leur acte de décès porte cette mention égale­
ment transcrite en marge de leur acte de naissance(2). Autant de 
certitude pour les jeunes annexés, du fait de l 'abandon de leur ter­
ritoire par le Traité de Francfort. A leur corps défendant, ils étaient 
devenus ou nés citoyens allemands et sur le plan juridique, c'est en 
toute légalité qu'ils ont été incorporés dans les armées de l 'empire 
allemand. C'est l'une des certitudes de la tragédie d'Alsace-Lorraine 
mais ces jeunes ne sont pas morts pour la France. A Metz, les auto­
rités civiles national-socialistes allemandes de 1 940 le rappelèrent 
Cette étude a fait l'objet d'une communication lors de l'assemblée générale du Club 
marangeois d'histoire locale de Marange-Silvange, le 12 mars 1999. 
1) Journal officiel du 26 octobre 1 919. 
2) Loi du 2 juillet 1915  publiée au Journal officiel du 9 juillet 1 915  modifiée par la loi du 28 
février 1 922 publiée au Journal officiel du 1"' mars 1922. 
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brutalement à la population en étêtant le monument aux morts de 
sa scène familiale française, en le débarrassant de ses deux poilus et 
en le soulageant de son inscription française qui fut remplacée par 
cette inscription gravée dans la pierre : « Sie starben für das Reich » 
(ils moururent pour l 'empire )(3). 
Sur les monuments mosellans de 1914- 1 918  la mention Morts 
pour la France se rencontre rarement ou si elle apparaît elle peut, 
comme à Pierrevillers, résulter d'une restauration récente qui a 
ignoré cette vérité de l 'histoire. On trouve plus facilement l 'inscrip­
tion Tombés au Champ d 'honneur qui correspond d'ailleurs à la 
rédaction de l 'article 4 de la loi du 25 octobre 1919, ou La Commune 
à la mémoire de ses enfants victimes de la Grande Guerre, ou plus 
simplement A nos morts 1 91 4-1918. Les actes d'état civil de ces 
jeunes victimes ne portent pas l 'inscription en marge Mort pour la 
France. La situation sera complètement différente pour la deuxiè­
me génération de Malgré-Nous dont la nationalité allemande ne 
résultait pas d'un accord entre les deux états mais d'une imposition 
forcée par l 'Allemagne nazie en 1 942 et qui, vis-à-vis du droit inter­
national, ne pouvait avoir la force juridique d'une convention 
synallagmatique comme le fut le Traité de Francfort(4). 
A partir de l 'été 1 920, des milliers de monuments furent élevés 
dans la France entière, sur l 'initiative des associations d'anciens 
combattants, du Souvenir Français surtout, ou des autorités com­
munales. Dans les plus petites communes démunies de ressources, 
le monument élevé fut quelquefois une simple pierre gravée 
dépourvue de tout ornement, si ce n'est une palme de victoire ou 
une couronne de lauriers métallique ajoutée. Souvent, des quêtes 
et des souscriptions publiques aidèrent les municipalités et les asso­
ciations patriotiques des communes plus importantes à faire un 
monument symbole, digne de représenter à la fois le symbole du 
martyre et celui de la victoire. Il existait plus de 38.000 communes 
en France au lendemain de 1 918. Entre 1920 et 1925, en cinq ans, plus 
de trente mille monuments ont été construits, quinze par jour(5). 
Mais les monuments de Moselle ont une typologie différente 
de ceux de la France de l ' Intérieur, pourquoi ? Alors que la Moselle 
et l 'Alsace étaient annexées, en vieille France la loi du 9 décembre 
1 905 ordonna la séparation de l 'Eglise et de l 'Etat. Dans les années 
vingt, il fallut donc inventer une iconographie laïque pour rempla­
cer les symboles religieux sur les monuments. Le coq gaulois que 
3) Journal Deutsche Front du 1 1  août 1940. 
4) Code des pensions militaires d'invalidité et victimes de guerre, article L 488. 
5) Olivier DESCAMP, La mort monumentale, film diffusé sur FR3 le 11 novembre 1 984 
(existe en cassette VHS). 
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par ailleurs l'on retrouve sur tous les clochers, chapeaute souvent 
l 'obélisque encore chargé d'une palme ou d'une couronne métal­
lique, en bronze la plupart du temps. Ailleurs c'est une urne ciné­
raire, référence aux rites de l 'antiquité, parfois drapée d'un suaire, 
qui surmonte le monument. Dans les communes les plus riches et 
dans celles fortement marquées par les combats, un soldat, poilu de 
la Grande Guerre, ou un groupe de combattants, symbolisent le 
sacrifice individuel ou collectif des hommes tombés pour la France, 
environ trois hommes perdus par kilomètre carré de territoire, au 
total deux millions de soldats morts, disparus ou mutilés. Ailleurs 
c'est une jeune femme éplorée ou une femme au travail qui rap­
pelle le sacrifice, ça et là un enfant qui attend sans espoir le retour 
du père. Le monument est souvent dressé dans un petit jardinet 
enclos d'une grille ou entouré d'une large chaîne fixée à des obus, 
et dans lequel sont plantés des cyprès, autre rappel des coutumes 
antiques(6). 
Les monuments mosellans sont différents, même s'ils repren­
nent en majorité cette iconographie laïque. Quelques monuments 
élevés après 1918 sont surmontés d'une croix chrétienne, ou orne­
mentés d'une croix rapportée ou encore sculptée ou gravée direc­
tement dans la pierre. Cela n'a pas suscité les discordes observées 
dans beaucoup de communes de l ' Intérieur(7). Dans le secteur 
proche de Metz, de tels monuments marqués d'une croix furent 
élevés à Novéant, Rozérieulles, Châtel-Saint-Germain, Longeville­
lès-Metz, Pierrevillers, Uckange, Ranguevaux . . .  
Cette première différence s 'explique par les dispositions de 
la loi du 17 octobre 1919  qui stipule que les territoires d'Alsace­
Lorraine conserveraient, provisoirement, le régime juridique auquel 
ils étaient soumis avant l 'annexion. La loi de séparation de l 'Eglise 
et de l 'Etat se trouvait de ce fait écartée. Malgré l 'article 7 de la loi 
du 1 er juin 1 924 mettant en vigueur la législation civile française 
dans les départements du Rhin et de la Moselle, un avis du Conseil 
d'Etat rendu le 24 janvier 1 925 consacra le maintien du régime 
concordataire de 1801 et ses lois organiques dans les trois départe­
ments. Là n'est pas notre propos mais cela explique dans les anciens 
départements annexés la prise en charge toujours effective par 
l 'Etat et les communes des frais de fonctionnement des cultes 
reconnus, culte catholique, cultes protestants, culte israélite. C'est 
une particularité de notre droit local alsacien-mosellan(8). Une autre 
6) Annette BECKER, Les monuments aux morts, Mémoire de la Grande Guerre, Paris, 
Errance, s.d. 
7) Jocelyne GEORGE, Histoire des Maires, Paris, Plon, 1989. 
8) Jean SCHLICK, Eglises et Etat en Alsace et en Moselle, Strasbourg, Cerdic, 1979. 
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différence importante réside dans la quasi-inexistence en Moselle 
de poilus en bronze, et pour cause, sauf pour ceux qui s'étaient 
enfuis des territoires annexés, ce n'est pas cet uniforme qu'ont 
porté les mobilisés alsaciens et mosellans de 1914-1918 qui ont 
donné naissance à la première génération de Malgré-Nous, les 
« Muss-Preusse » comme on les appelait plus justement, littérale­
ment Obligé d 'être Prussien. 
Quelques exceptions pour les communes d'Audun-le-Tiche, 
d'Ottange et de Richemont dont les poilus nous sont restés, et celle 
de Clouange dont le poilu en bronze a été fondu par les nazis en 
1 940. Les poilus d'Audun et de Richemont doivent probablement 
leur salut au fait qu'ils sont en fonte et non en bronze. Le poilu en 
bronz� d'Ottange a véritablement échappé au four. Fondu égale­
ment le Clairon de la victoire, poilu qui était l 'une des composantes 
du monument élevé en l 'honneur de Déroulède à Metz. Ces poilus 
étaient pour grande part achetés sur catalogues, comme il en était 
pour les monuments de pierre. Dans ces premières années vingt, 
l 'engouement bien naturel des communes pour les monuments 
constitua un formidable débouché pour les carriers, marbriers, 
tailleurs de pierre, sculpteurs, fondeurs, serruriers, comme pour les 
commerçants qui diffusaient leurs productions. Les pépiniéristes y 
trouvèrent également leur compte. La plupart des monuments ont 
été édifiés entre 1920 et 1925. 
Mais Metz l 'allemande, Metz revenue à la mère-patrie avec 
l 'Alsace-Lorraine en novembre 1918, Metz va être la première 
commune de l 'hexagone reconstitué à s'enorgueillir d'une statue 
d 'un poilu français. Celle-ci sera érigée début j anvier 1919 grâce à 
la ténacité et aux coups de ciseau du sculpteur Henri Bouchard, en 
garnison à Nancy à la fin de la guerre. Revenons sur Metz l 'alle­
mande, ô pas dans le cœur des autochtones demeuré français, pas 
dans le cœur de son petit peuple de souche française, mais par la 
majorité de sa population influente constituée d'Allemands, mais 
dans son organisation, dans sa structure, dans son fonctionnement. 
Metz depuis 47 ans à la traîne de Strasbourg dans la terre d'empire 
d'Alsace-Lorraine, le Reichsland Elsass-Lothringen créé par l'em­
pire allemand né de la défaite française de 1870. 
La guerre de 1870 a entraîné la chute de Napoléon III et celle 
de l 'empire français et a donné naissance au nouvel empire germa­
nique dirigé par le roi de Prusse Guillaume 1 er proclamé empereur 
à Versailles le 1 8  j anvier 187 1 .  Après l 'année terrible et le Traité de 
Francfort qui a abandonné l 'Alsace et une grande partie de la 
Lorraine à la nouvelle Allemagne, Metz impuissante subit une véri­
table hémorragie de population, son élite intellectuelle, ses indus-
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triels, ses commerçants, ses cadres, ses artistes, partis sous des cieux 
plus cléments, optants volontaires ou chassés. Un président et des 
fonctionnaires prussiens remplacent désormais le préfet et l 'admi­
nistration française, et c'est depuis Berlin et Strasbourg que se 
règlent maintenant les affaires messines(9). En 1877, le maire Paul 
Bezanson est révoqué et remplacé par un administrateur prussien. 
L'armée, dont la garnison française et son école de l 'Artillerie et du 
Génie en particulier faisaient la fierté des Messins, est supplantée 
par l'armée du Kaiser qui va faire de Metz la place-forte la mieux 
armée et la mieux défendue du monde, mais par les troupes impé­
riales allemandes. 
La capitale mosellane n'est pas la seule à subir les flux de l 'im­
migration allemande, tout près d'elle Maizières-lès-Metz qui voit 
s 'installer sur ses terres les premières usines métal lurgiques du 
nord du Pays messin, Maizières voit sa popuLation quintupler de 
1871 à 1 910, passant de 7 14  habitants en 1 871 à 3.418 en 1918.  
Comment les habitants d'alors pussent-ils s 'y opposer ? Maizières 
devint une petite ville complètement allemande, comme le furent 
bientôt les villes industrielles de Moyeuvre-Grande, Rombas, 
Stahlheim (Amnéville) création des « Rombacher Hüttenwerke »,  et 
celles minières de Sainte-Marie-aux-Chênes, Montois-la-Montagne, 
Marange-Silvange et plus tard Hagondange après la création de 
l 'aciérie Thyssen en 19 1 1 .  
Né à Dijon le 1 3  décembre 1 875, Henri Bouchard est déjà  un 
sculpteur réputé lors de la déclaration de guerre de 1 914. Premier 
grand prix de Rome en 1 901 ,  il vit à Paris depuis 1 906 et a exposé 
dans toute l 'Europe et outre-Atlantique, Venise 1 907, Copenhague 
et Londres 1 908, Paris 1 909, Bruxelles, Buenos-Aires et Paris 1 910, 
Rome 1 9 1 1 ,  Paris et Saint-Petersbourg 1 912,  Gand 19 13. Parmi ses 
oeuvres les plus connues nous avons retenu celles qui peu ou prou 
pourraient concerner notre région, Le Faucheur ( 1903), Mineur au 
travail ( 1903), Charles le Téméraire ( 1906) . En 1 907 Bouchard 
rompt avec le style réaliste et s 'attelle à la sculpture monumentale. 
L'Etat lui commande en 1910 le Monument aux aéronautes du diri­
geable République tombé le 23 septembre 1909, qu'il exécute à 
Trévol près de Moulins dans l 'Allier( l O) .  
Agé de 39 ans, Henri Bouchard est mobilisé dans sa région 
natale et affecté à la 10e compagnie du 58e régiment d 'infanterie de 
Dijon. Mais dans sa vie de réserviste de garnison, Bouchard s'en-
9) François ROTH, Metz annexée à l'empire allemand 1870-1918, dans Histoire de Metz 
(sous la direction de François-Yves LE MOIGNE), Toulouse, Privat, 1 986. 
10) Antoinette LE NORMAND-ROMAIN et alii, Bouchard, l 'atelier du sculpteur, Paris, 
Association des amis d'Henri Bouchard, 1995. 
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nuie parmi les pioupious, lui l 'artiste reconnu et habitué à fréquen­
ter d'autres sphères, il regrette d'avoir cédé dans son jeune âge à 
l 'esprit des intellectuels de son temps et refusé une candidature à 
un poste d'officier lorsqu'il faisait son service militaire légal. En 
témoigne ce souvenir du général Edmond de Cointet : « 10 janvier 
1915 .  Je trouve en rentrant une lettre de Bouchard. Il se plaint 
d'être une force gaspillée. Son ardeur, son esprit d'initiative, l 'habi­
tude qu'il a prise de commander en dirigeant ses grands travaux de 
sculpture, lui permettraient de rendre des services dans un poste où 
il pourrait déployer ses qualités. Mais il est simple territorial de 2e 
classe et depuis 4 mois il coltine des sacs de farine ou de riz dans 
une gare régulatrice. Sincèrement patriote, il regrette maintenant 
d'avoir, pendant sa période de service militaire, cédant à la mode 
des intellectuels de son temps, refusé toute candidature à un grade 
quelconque . . .  ». Dans une autre lettre adressée à Cointet depuis 
Nogent le 26 mars 1 915,  il trouve le temps moins long au contact 
d'un officier éveillé à l 'art : « Je suis en ce moment secrétaire du 
commandant de Courtivron qui dessine agréablement et nous avons 
déjà  fait quelques croquis d'églises et de chapelles de la région . . .  ».  
Le destin de guerre d'Henri Bouchard se précise, fin octobre 
1915  il écrit encore d'Amiens à Cointet : « J 'ai fait votre commis­
sion rue des Jacobins et je n'ai pas été peu surpris d 'apprendre que 
Landowski était depuis une dizaine de jours dans l'équipe des 
camoufleurs, il ne se trouvait pas là au moment de ma visite. Pichon 
le sculpteur m'a reçu très gentiment. Votre poilu n'était pas prêt. 
Landowski a déjà fait un cadavre de boche qui était au moula­
ge . . . »(1 1 ) .  Poilu et cadavre de boche étaient destinés au camouflage. 
Symbolisé aujourd'hui par la tenue léopard des légionnaires et des 
parachutistes, le camouflage est né en 1 915 .  Il avait pour but de per­
mettre aux patrouilles françaises de circuler entre les lignes du 
front sans attirer l 'attention. L'Etat-major français comprit bien 
vite le parti qu'il pourrait tirer d 'une telle ingéniosité. Le premier 
document émanant du ministère de la Guerre est daté du 12 février 
19 15 ,  il a été écrit pour constituer une équipe dite de camouflage 
pour organiser sur le terrain des masques pour cacher les tra­
vailleurs aux vues aériennes et maquiller le matériel qui pourrait 
être repéré par l 'ennemi. 
A partir de septembre 1 915  se constituent des ateliers de 
camouflage composés de réservistes territoriaux, ouvriers peintres 
décorateurs ou en bâtiment, dessinateurs, sculpteurs, architectes . . .  
Bouchard fera partie de l 'une des équipes, i l  écrit le 1 er janvier 1916 : 
1 1 )  Marie BOUCHARD, Bouchard et le camouflage pendant la guerre de 1914-1918, dans 
Bulletin de L'Association des amis d'Henri Bouchard, n° 41/1991. 
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« Je suis beaucoup mieux bien qu'il m'arrive parfois d'aller en 1 re 
ligne dans des secteurs assez agités. Nous faisons ce que les 
Allemands n'ont pas encore trouvé, ils sont peut-être plus scienti­
fiques, nous sommes plus ingénieux mais n'en parlons pas . . .  »( 12) .  Eh 
oui il valait mieux être discret dans ces techniques naissantes qu'il 
fallait préserver de toute révélation à l 'ennemi. Mais ici Bouchard 
se trompe car dans les lignes allemandes, le camouflage était utilisé 
de la même façon. Et comment préserver le secret lorsqu'en fonc­
tion de l 'évolution des combats de tranchées, les positions étaient 
successivement occupées par les uns puis reprises par les autres ? 
Des dessins et des photographies découverts dans les archives 
de Bouchard révèlent quelques facettes de ces techniques : obser­
vateur camouflé dans une fausse borne kilométrique, périscope 
camouflé dans un poteau soutenant les barbelés, mise en place d'un 
faux arbre creux avec poste d'observation blindé à la place d'un 
vrai arbre, Bouchard devant l'un de ses faux arbres (photo 1 ) .  Cet 
arbre subterfuge valut à Bouchard sa première citation, datée du 
4 mai 19 16 : « Le colonel Francerier, commandant l 'artillerie de 
la 2e division d'infanterie coloniale cite à l 'ordre du 1 er régiment 
d'artillerie coloniale Bouchard Louis Henri, brigadier matricule 
n° 1 6823. Motif : A procédé à des reconnaissances difficiles en vue 
de l 'installation des postes d'observation avancés d'un groupe. A 
réalisé le camouflage de ces postes d'une façon remarquable et a 
dirigé leur montage à proximité des lignes avec un mépris réel du 
danger ». Dans une autre lettre du 18  juin 1 91 6, Bouchard donne un 
aperçu de son activité : « . . .  J'ai pu faire du bon travail, 70 observa­
toires en 25 jours pour le 1 er corps colonial . . .  ». Pour son activité, 
Bouchard recevra encore trois citations(13). La guerre terminée, 
avant sa démobilisation, Bouchard se retrouve sous-lieutenant à 
Nancy. Il va utiliser une dernière fois les matériaux du camouflage. 
Les poilus victorieux entrent dans Metz le 1 9  novembre 1918 ,  
le général Pétain qui vient d'être promu maréchal est à leur tête. 
Pour les Messins francophiles, c'est du délire, les Messins allemands 
sont abasourdis. Aidés des militaires, les Messins en liesse détrui­
sent tous les symboles teutons et renversent les statues allemandes. 
Il en est ainsi des monumentales statues de Frédéric-Charles dit le 
Prince Rouge qui régla la capitulation de Metz en 1 870, du monu­
ment de Frédéric III ,  du « Feldgraue im Eisen » et surtout pour 
ce qui nous intéresse de la statue équestre de Guillaume 1 er à 
l 'Esplanade( 1 4) . 
12) Ibid. 
13) Ibid. 
14) François ROTH, La Lorraine annexée, Nancy, 1976. 
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Photo 1 : Bouchard (barbu) dans une tranchée, devant un faux arbre de 
camouflage. Collection Musée Bouchard. 
Dès le 29 novembre 1 918, les délégués du Souvenir Français 
de la Moselle se réunissaient à Metz sur invitation du lieutenant 
Jean-Pierre Jean. A l 'ordre du jour la reconstruction du Souvenir 
Français messin. Autre sujet important de cette assemblée générale 
constitutive, la résolution unanime décidant que le Souvenir Français 
de la Moselle ferait ériger sur une place publique de Metz, un 
monument destiné à perpétuer l a  reconnaissance de la Lorraine 
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désannexée envers la France et sa magnifique armée. Bouchard 
eut-il vent de cette décision du Souvenir Français ? On ne le sait 
mais en revanche on sait que ça n'est pas cette décision qui a 
conduit le sculpteur à se mettre à la tâche(l5). 
Pour fêter la délivrance de la ville, le maréchal Pétain qui avait 
installé son quartier général au palais du gouverneur voulut offrir 
une fête aux Messins. Son programme comportait une représenta­
tion de Manon jouée au théâtre, une réception des autorités civiles 
et militaires dans les salons du quartier général et une surprise. 
Cette surprise était la suivante : Ordre du quartier général ,' - Une 
statue de fantassin doit, dans huit jours, remplacer l 'empereur ren­
versé. On déniche le sculpteur en garnison à Nancy en transférant 
sur lui l'ordre du Q.G., Bouchard va relever le défi. Mais sans ate­
lier, sans matériel, sans outillage, le lieutenant d'infanterie dut se 
débrouiller. L'atelier fut obtenu sans trop de menaces du sculpteur 
allemand installé au pied de la cathédrale. Le matériel, plateau de 
sapin pour la base, gros fer d'armature pour supporter la statue, fers 
carrés et gros fils de fer, sacs de plâtre, filasse, tout cela le militaire 
sculpteur aidé par l 'intendance se l 'était procuré à Nancy. Arrivé en 
camionnette dans la nuit à Metz, il se mettait le lendemain au tra­
vail, aidé d'un 2e classe plâtrier dans le civil( 1 6) . 
A l 'aube de l 'année 1 91 9  dans l 'atelier du sculpteur de la cathé­
drale de Metz, l 'artiste officier travaille d'arrache-pied. Il écrit de 
Metz à son ami Cointet le 2 janvier : « J 'aurai voulu vous présenter 
mes vœux de nouvel an mais je suis embarqué dans une telle aven­
ture que, si je veux arriver à un résultat, je ne peux quitter mon tra­
vail ( . . .  ) Si vous avez un instant le six janvier après-midi, je vous 
demanderais de venir dans l 'atelier du sculpteur de la cathédrale, 
place de Chambre, à côté du café de Marseille, au fond de la cour 
et à gauche, et je vous montrerai mon esquisse de 4 mètres repré­
sentant un soldat français chassant du pied un casque boche. Ce ne 
sera qu'une esquisse et je ne vous demande pas de venir plus tôt le 
plâtre vole de tous côtés et nous sommes inabordables . . .  »( 17) .  
Nous sommes le 2 janvier et Bouchard entame ce qu'il appelle 
son esquisse. Devant la pénurie de matériaux, il utilise les objets les 
plus divers et les plus hétéroclites : bois, grillage, bandes de serpil­
lières trempées dans du plâtre liquide lui fournissent une armature 
qui prend déjà  l 'aspect d'une forme achevée, vivante. Il travaille 
jour et nuit mais pourquoi tant d'empressement ? Le 7 janvier 1919  
1 5) Lettre d u  2 3  avril 1919 d e  Jean-Pierre Jean a u  maire d e  Metz, Archives municipales de 
Metz 1 M 76. 
16) Lettre d'Henri Bouchard dans le journal Le Lorrain du 3 mars 1956. 
17) Marie BOUCHARD, op. cil. 
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doit se tenir à Metz une prise d'armes et un défilé de troupes de la 
28e division d'infanterie auxquelles Pétain va remettre fourragères 
et décorations. Pas question pour le maréchal de laisser les troupes 
défiler devant le socle vidé de la statue de Guillaume 1 er. Dans le 
plus grand secret Bouchard travaille. La statue terminée, un mili­
taire peintre en bâtiment enduisait généreusement l 'ensemble 
d'une bonne couche d'huile cuite et le lendemain, sur cette prépa­
ration, un ton vert foncé donnait au plâtre un aspect bronzé à s'y 
méprendre. Dans la nuit du 6 au 7 janvier, après cinq pleines jour­
nées harassantes, le fier poilu est dressé de nuit comme hier pour 
les observatoires du camouflage par quelques sapeurs aidés d'une 
section de projecteurs. Fourbu, Bouchard rentre chez son logeur. 
Celui-ci se demandait quel pouvait être son emploi car quelques 
traces de plâtre marquaient quelquefois son passage. Mais la consi­
gne lui interdisait de parler(1 8) .  
Au petit matin les Messins ébahis sont ravis. La presse s'en 
donne à cœur joie. Le Messin du 7 j anvier commente : « C'est un 
record dans tous les sens car M. Bouchard a travaillé avec des 
moyens de fortune . . .  ». Plus loin : « . . .  Le poilu de Metz n 'est qu'une 
œuvre provisoire ( ... ) ce qui ne l 'empêche pas d'être un chef-d'œuvre. 
Elle représente un soldat français en tenue de marche, le pied droit 
avancé foulant un casque allemand. Le poilu fait cet acte avec 
le geste sûr et conscient mais sine ira du vainqueur. Il a le regard 
dirigé en avant vers le Saint-Quentin. I l  dédaigne regarder la tête 
de vipère qu'écrase son pied, mais il voit le fameux autel de Bismarck 
du Saint-Quentin et il semble lui dire carrément : - Bismarck fous­
moi le camp ! ». Le journal Le Lorrain n 'est pas en reste : . . .  
« L'ensemble du monument est parfait et tout à l 'honneur de l 'ar­
tiste, sculpteur et sous-lieutenant dans une section de camouflage. 
Comme matériel il a employé du plâtre camouflé, mais le tout est 
d'un effet saisissant et voilà déjà  réalisé le vœu émis à l 'assemblée 
générale du Souvenir Français d'ériger un monument « au poilu ». 
Il ne reste plus qu'à le couler en bronze ».  Des poètes et des écrivains 
enchérissent, dédiant leurs sonnets à Bouchard et à son poilu( 1 9) .  
Sur l 'écusson du socle ont été peints en lettres majuscules d'or 
les mots ON L ES A qui font réponse à la prédiction de Pétain On 
les aura. Présidée par le vainqueur de Verdun, commandant en chef 
des armées de Metz et qui vient d'y recevoir son bâton de maréchal, 
la grande revue des troupes qui doit se tenir à 1 0  heures aura fière 
18) Le Lorrain du 3 mars 1956. 
19) « Le Poilu )} sonnet de P.P.G. jeune officier de la garnison de Metz dans le journal Le 
Messin du 9 janvier 1919, « Le poilu de Metz » poème d'Henri WELSCHINGER dans le 
journal Le Lorrain du 18 janvier 1919. 
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allure. Et les poilus étonnés défilent de la plus martiale façon 
devant le colosse de plâtre(20). 
Photo 2 : Le poilu en plâtre de l 'Esplanade. 
Collection J.-c. Jacoby. 
20) Cet événement a fait la une de L 'Illustration du 18 janvier 1919 (dessin pleine page en 
couverture) et valut une photographie pleine page dans Le Miroir du 19 janvier 1919 
(p. 6). 
73 
Les Messins s'approprient bien vite du poilu que l 'on vient 
admirer des quatre coins de Moselle. Pas tous les Messins cepen­
dant, car si une bonne part des nationaux allemands avaient de 
manière volontaire pris le chemin du Pont de Kehl pour rejoindre 
l 'Allemagne, nombreux étaient encore ceux qui attendaient d'être 
fixés sur leur sort dans l 'espoir d'une autorisation de demeurer en 
Moselle désormais française, ou dans la crainte d'un avis d'expul­
sion. De ce côté aussi il faut comprendre le drame de ces Messins, 
Lorrains, mais Allemands. Beaucoup étaient nés ici, étaient-ils 
encore de véritables Allemands(2 1 )  ? Pour beaucoup trop encore 
de nos compatriotes, sommes-nous aujourd'hui nous Lorrains de 
Moselle de véritables Français ? Entre départs volontaires et expul­
sions, on estime à 70.000 le retour des nationaux allemands de 
Moselle vers leur « Heimatland ». Les partants ne purent emporter 
que 30 kilos de bagage et 2.000 marks par adultes, les Allemands de 
1 940 s'en souviendront lorsqu'ils procéderont aux massives expul­
sions de la population mosellane. 
Dans l 'attente d'une décision définitive, les plus vindicatifs ne 
restèrent pas inertes. Dès le 9 janvier 1919 en effet, la presse messine 
fait état d'insultes proférées à l 'encontre du poilu de Metz(22). Le 10 
janvier, Le Messin écrivait : « La statue de notre Poilu fait sourire les 
Boches ! L'un d'eux disait hier en la contemplant : - Elle est en plâtre, 
quelques mois d'hiver et elle tombera en poussière ». Et le journal 
de poursuivre : « - Très bien ! mais qu'attendons-nous pour la cou­
ler en bronze ? Le sculpteur de talent qui nous a donné une esquisse 
pourrait aisément perfectionner son travail et le métal des statues 
de Guillaume et des deux Frédéric suffirait à nous donner un poilu 
qui ne tomberait pas en poussière, un poilu immortel que salue­
raient toutes les générations de Français qui passeront par Metz. 
Les frais occasionnés par les honoraires du sculpteur et par le  
salaire du fondeur seraient rapidement couverts par une souscrip­
tion publique ». 
Le 17 j anvier 1919, quatre membres de la commission munici­
pale de Metz, membres du comité central du Souvenir Français en 
Lorraine, dont M. Marx Hannaux, adressent cette requête au maire 
Victor Prével : « Plaise au conseil municipal de Metz de vouloir 
bien décider et autoriser que le terrain et le socle où, du temps de 
l 'occupation allemande était érigée la statue de Guillaume 1er à 
l 'Esplanade, soient mis à la disposition du Souvenir Français en 
21 )  Pierre B RASME, Deux aspects de la réintégration de la Moselle à la France : 1918, le 
retour des prisonniers et combattants alsaciens·lorrains, Expulsion et rapatriement des 
Allemands de Moselle, dans Chronique du Graoully, n° 8/1998, Société d'Histoire de 
Woippy. 
22) Le Messin du 9 janvier 191 9. 
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Lorraine à l 'effet d'y élever un monument commémoratif « au 
Poilu, notre libérateur »(23). Répondant à cette requête, le conseil 
municipal décida de nommer une commission spéciale qui aurait à 
étudier les propositions relatives à l 'érection de monuments en 
général(24). 
Les 23 et 24 janvier 1 91 9, la presse parisienne publie l 'avis 
lancé par la ville de Metz invitant à une souscription qui, pour un 
montant d'au moins 20 francs, donnera droit à une médaille frappée 
avec le bronze de la statue de Guillaume 1 er. L'annonce précise que 
l 'inauguration de ce monument, qui sera l 'œuvre du sculpteur 
Bouchard, est fixée au 19 novembre 1919(25). Démobilisé, Bouchard, 
qui a lu la presse, écrit le 12 février 1 9 19  depuis son domicile 
parisien au maire Prével. Sensible au patriotisme des Messins, hier 
encore et depuis si longtemps sous domination allemande, il emboîte 
le pas et pour appuyer l 'initiative qu'il trouve sympathique, il réalise 
un projet de médaille et dit à Prével : « . . .  Je viens de terminer 
l 'étude d'un profil de poilu pour la face de la médaille et d'un pro­
fil de jeune Lorraine pour le revers . . . »(26). 
Le revers c'est le sculpteur qui va le connaître car la ville de 
Metz et son maire Victor Prével se font tirer l 'oreille, non pas que 
l 'idée déplaise mais ils souhaitent avoir la totale mainmise sur 
l 'opération lancée par le Souvenir Français. Autre raison moins 
avouable mais plus logique, Metz a donné naissance à un autre 
sculpteur de talent qui s 'est déjà distingué par son refus d'adopter 
la nationalité allemande : Emmanuel Hannaux. Installé à Nancy 
puis à Paris après l 'annexion, Emmanuel Hannaux a gagné l 'atta­
chement des Mosellans en réalisant en 1 885 le buste du Messin 
député protestataire au Landtag Dominique Antoine, et c'est à lui 
surtout que l 'on doit les belles statues du monument français de 
Noisseville inauguré avec le faste que l 'on sait le 3 octobre 1 908. 
Nul conteste que la carte de visite du sculpteur messin est éloquen­
te(27). La municipalité de Metz on le devine et c'est bien naturel, a 
un penchant pour l 'enfant du pays, fortement appuyé par son frère 
conseiller municipal. Ce qui est moins louable par contre est la 
méthode utilisée pour parvenir à ses fins, car si l 'on sait que Ce que 
femme veut Dieu le veut, on sait aussi que ce que dans sa ville maire 
ne veut pas ne se fait pas ! 
23) Archives municipales de Metz 1 M 76. 
24) Le Lorrain du 25 janvier 1919. 
25) Journal La Petite République du 23 janvier 1919, journal Le Temps du 24 janvier 1919, 
lettre de Bouchard du 24 janvier 1919, Archives municipales de Metz 1 M 76. 
26) Lettre de Bouchard du 12 février 1919, ibid. 
27) Jean-Pierre JEAN, Le Livre d 'Or du Souvenir Français, Metz, 1929. 
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Répondant à sa demande, la Société des Artistes Français 
adresse le 1 4  mars 1 91 9  à Prével une liste de 1 7  sculpteurs sta­
tuaires, sur laquelle figure Emmanuel Hannaux. Datée du 1 5  mars, 
une seconde liste de 1 0  noms est envoyée par la Société Nationale 
des Beaux Arts. Dans l 'ignorance, Bouchard demande des nou­
velles au maire de Metz par lettre du 26 mars, faisant référence aux 
annonces qui ont désigné son nom pour la réalisation de l 'œuvre. 
Le 3 avril 1919, le maire lui répond que le conseil municipal a 
nommé un comité chargé de décider de la manière dont serait 
réalisée l 'exécution de la statue du poilu de Metz, comité présidé 
par lui-même et qui a posé pour commencer l 'absolue nécessité 
de mettre le monument au concours pour déterminer le choix de 
l 'artiste. Bouchard n'est pas dupe et dans une réponse pleine de 
colère, il rappelle au maire le 7 avril que jusqu'ici la municipalité a 
fait publier dans tous les grands journaux des entrefilets relatifs à la 
maquette en plâtre, à son exécution, à sa fonte, se servant de son 
nom et de ses titres pour réunir les fonds nécessaires à la fonte de 
la statue définitive(28) .  Plus loin, le sculpteur déclare qu'il refuse de 
se soumettre au concours, rappelle qu'il avait émis la première idée, 
les autres concurrents n'auront plus qu'à s'inspirer de sa maquette 
pour renforcer leur conception propre voire la corriger. Il estimait 
enfin que son passé était suffisant et que le gouvernement lui­
même lui avait donné une marge assez éclatante de sa confiance 
en le chargeant, sans concours, du Monument aux héros qui serait 
érigé à Paris au Panthéon. Bouchard n'accepta pas cette remise en 
question et ne prit pas part au concours. Le comité d'érection et la 
ville de Metz avaient gagné(29). 
Avant cet épilogue, Bouchard s'était complètement investi 
dans son projet dédié à la population mosellane qu'il avait prise 
d'estime. En témoigne cette autre médaille aux déportés d'Ehren­
breitstein, forteresse de la vallée de la Moselle proche de Coblence 
où dès le début de la guerre de 19 14  furent incarcérés les Alsaciens­
Lorrains suspects aux yeux de l 'autorité allemande(30). Parmi les 
Mosellans indésirables on le sait, l 'abbé Philippe Leidinger de 
Marange-Silvange, interné politique dans cette forteresse puis 
déporté en Silésie pour avoir manifesté des sentiments anti-alle­
mands, refusé de réciter des prières et de faire des sermons en alle­
mand et s'être ouvertement opposé aux emprunts al lemands(3l ) . En 
28) Archives municipales de Metz 1 M 76, carte postale de souscription à la Médiathèque 
de Metz, collection Mutelet. 
29) Archives municipales de Metz 1 M 76. 
30) Lettre du 22 janvier 1999 de Marie Bouchard à l'auteur. 
3 1 )  René HOFFMANN, ln memoriam, abbé Philippe Leidinger, Bernard POLLINO, La 
vallée du Billeron et la Première Guerre Mondiale dans Les Cahiers du Billeron, n° 1/1994 
et n° 8/1998, Club marangeois d'histoire locale. 
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Photo 3 : Projet de médaille au poilu. Cliché Musée Bouchard. 
Photo 4 : Projet de médaille aux irréductibles déportés d'Ehrenbreitstein. 
Cliché Musée Bouchard. 
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fait cette idée d'honorer les irréductibles d'Ehrenbreitstein était 
née lors de la réalisation du poilu de plâtre, un bas-relief les repré­
sentant devait être réalisé mais ne put être exécuté faute de 
temps(32). Bouchard ne s 'était pas contenté des deux médailles, à 
partir d'une petite maquette en terre glaise qu'il avait façonnée à 
Metz pour déterminer le mouvement de sa statue, il réalisa un petit 
bronze de son poilu foulant au pied un casque à pointe, haut de 
58 cm. Trois exemplaires en sont connus aujourd'hui sur un tirage 
de dix annoncé(33). 
32) Le Lorrain du 3 mars 1956. 





33) Bulletin de l'Association des amis d'Henri Bouchard, nO 37/1987, lettre de Marie 
Bouchard à l'auteur. 
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Dans sa même lettre du 7 avril, le sculpteur disait au maire ce 
qu'il pensait des concours : « . . . Chacun de ces concours est organisé 
à l'aide de savantes préparations, en vue du choix apparent d'un 
artiste dès longtemps désigné et dont la diplomatie, les alliances ou 
la parenté assurent le succès, sans elles impossibles . . .  ». Bouchard 
avait deviné. La réalisation du poilu fut bien plus tard confiée au 
Messin Emmanuel Hannaux. 
Une confusion se fit jour, la municipalité encore dirigée par 
Prével s 'étant donnée pour autre mission l 'érection d'un monument 
à la gloire de Paul Déroulède, sous l 'instigation d'un autre comité 
lui aussi présidé par Prével. Le 1 7  mai 1 9 1 9, le commissaire de la 
République Mirman recommanda au maire la réalisation de la sta­
tue par Bouchard, rappelant la décision du Souvenir Français et 
formulait le souhait d'éviter la multiplication d'initiatives paral­
lèles. Le 1 er août, le conseil municipal vota une subvention de 5.000 
francs pour le poilu. Fortement contesté dans sa gestion et dans ses 
attitudes de premier magistrat, Prével démissionna de ses fonctions 
mais demeura très actif dans les comités de construction des monu­
ments. Le 13 février 1 920, la commission municipale des monu­
ments confirma l 'emplacement de la statue de Guillaume 1 er pour 
la réalisation du monument au poilu(34). 
Mais pendant ce temps le plâtre de Bouchard déjà victime des 
quolibets allemands et de l 'érosion due au gel, à la neige, aux varia­
tions climatiques(351, subissait les outrages d'un énergumène qui le 
14 mars 1 920 le prit pour cible de son arme à feu. Le Messin du 20 
mars déplorait : « .. . Il a bien tiré le brigand. Actuellement le poilu 
n'existe plus qu'à l 'état de loques qui font peine à voir. Il n 'a plus 
de tête, son fusil et un bras ont disparu, ainsi qu'une partie de ses 
jambes. Il est grand temps que l'office municipal qui s 'occupe des 
édifices publics l 'enlève de son socle car il n 'est pas réparable, et les 
débris font taches dans le panorama de l 'Esplanade ».  Le 20, le 
monument en plâtre fut enlevé avec l 'autorisation de la préfecture. 
Le jeudi 2 avril 1 920, un autre poilu provisoire dû à la facture d'un 
artiste militaire à Metz remplaça pour le temps d'un concert mili­
taire le poilu de Bouchard retiré(36). 
Il ne se passa rien jusqu'en mars 1 921  lorsque le remuant 
Prével suggéra, lors de l 'assemblée générale du Souvenir Français, 
de placer le corps d'un poilu inconnu sous le monument qui allait 
être élevé sur l 'Esplanade pour glorifier nos héroïques poilus. La 
34) Archives municipales de Metz 1 M 76. 
35) Le Messin des 9, 10 et 1 1  janvier 1919. 
36) Le Messin du 1er avril 1920. 
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proposition fut adoptée par une motion. Etait-ce raisonnable ? La 
presse publia les réactions de lecteurs qui s 'émurent, les uns pour, 
les autres contre, l 'un d'eux expliquant sagement : « . . .  A Metz la 
dépouille d'un soldat inconnu, chaque ville de France voudra avoir 
le sien et il arrivera que le nombre de ces mausolées diminue d'au­
tant le prestige du poilu inhumé à Paris sous l 'Arc de triomphe . . .  ».  
L'idée fut abandonnée(37). 
En août 1 921 , la maquette d'Hannaux fut exposée à la Maison 
d'art, rue Serpenoise(38) .  La direction des Beaux-arts de Strasbourg 
n'approuva pas ce projet de monument qui lui était soumis par la 
ville de Metz mais celui-ci fut malgré cela réalisé et inauguré le 5 
juin 1922 par Raymond Poincaré en présence des maréchaux Joffre 
et Foch(39). En 1 940, le poilu d'Hannaux qui symbolisait la victoire 
de la France en 1918 fut retiré par les Allemands pour être fondu. 
En 1 937, Bouchard avait répondu à un important concours 
organisé par le Comité national du monument aux morts à la gloire 
de l ' infanterie française. Le 1 er avril 1 937, associé à l 'architecte 
Drouet, il reçoit le 1er prix et une promesse de commande au vu de 
sa maquette. Ce monument devait à l 'origine être réalisé le long du 
mur du cimetière de Passy mais des discussions sans fin ont com­
mencé sur le placement du monument au centre de la place de 
Passy alors en pleine réflexion d'urbanisme. L'artiste commence 
son travail que la guerre vient interrompre. Il réalise en grandeur 
définitive le plâtre du poilu qui figurera dans la composition et en 
fait un moulage en ciment-pierre. A la libération de 1 944, le poilu 
de 1 9 14  est dépassé et c'est un autre monument qui sera édifié en 
1 956 au même lieu mais par un autre artiste(40). 
En Moselle, dès 1 945, le comité départemental du Souvenir 
Français se préoccupa de conserver l 'emplacement de l 'Esplanade 
en vue de réédifier le monument détruit par les Allemands. Le 
1 1  novembre de la même année, date symbolique, il fit placer une 
stèle marquant sa volonté de remettre en place le monument du 
poilu libérateur(4 1 ) .  Une nouvelle souscription fut ouverte et après 
des années d'efforts persévérants, l 'œuvre de réédification du 
monument fut menée à bonne fin. Par quel bonheur les respon­
sables du Souvenir Français reprirent-ils contact avec Bouchard 
qu'ils n'avaient donc pas oublié ? Ils sont séduits par le poilu de 
37) Le Messin des 13, 15, 17 et 23 mars 1921. 
38) L 'Est Républicain du 3 août 192 1 ,  Le Messin du 7 août 1 921 .  
39) Jean-Pierre JEAN, op. cie. 
40) Lettres de Marie Bouchard à l'auteur, des 3 septembre 1998 et 22 janvier 1999. 
4 1 )  Plaquette éditée pour l'inauguration du 4 mars 1956. 
Photo 6 : Le poilu messin de 1 956. Cliché J.-c. Jacoby. 
1 939 que leur offre le sculpteur, l 'accord se conclut mais pour un 
report de cette œuvre en hauteur de trois mètres et en mars 1956, 
la statue de bronze coulée par le fondeur Hohviller est installée sur 
le même emplacement de l 'Esplanade et inaugurée avec grandeur 
par le maréchal Juin le 4 mars 1 956(42). Depuis la libération, jamais 
tel déploiement de troupes n'avait été vu à Metz. Pendant 45 
mjnutes, plus de 5 .000 hommes représentant les différentes unités 
de la 6e Région et de la Sarre défilèrent devant les Messins étonnés. 
Juste retour des choses pour Bouchard qui obtenait ainsi répara­
tion, sans l 'avoir désiré(43). Cette repentance messine involontaire 
42) Le Lorrain du 25 février 1956. 
43) Le Lorrain du 5 mars 1956. 
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s'embellit encore par le geste du Souvenir Français de la Moselle 
qui offrit à la commune de Maizières-lès-Metz la première maquet­
te, le moulage en ciment-pierre en reconnaissance du sacrifice de 
la petite ville détruite en novembre 1944 pour la libération de 
Metz(44). Installé au sud de l 'agglomération reconstruite, le poilu de 
Maizières-lès-Metz fut inauguré le 9 septembre 1973 par le Premier 
ministre Pierre Messmer(45). Ce poilu en ciment-pierre fixe fière­
ment son regard vers Metz. Sur l 'Esplanade de Metz, le poilu en 
bronze fixe le mont Saint-Quentin. Tous deux veillent sur la capitale 
de la Lorraine. 
Jean-Claude JACOBY 
Photo 7 :  Le poilu de Maizières-lès-Metz. Cliché J.-c. Jacoby. 
44) Jean-Claude JACOBY, Maizières mais hier suivi de Les lieux de mémoire de Maizières­
lès-Metz, Maizières-lès-Metz, Imprimerie Koehl, 1998. 
45) Le Républicain Lorrain du 10 septembre 1973. 
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